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Un essai peut tromper , mais non l'expérience. 
Hip. Aph. i. 



A A U T TJ N, 

Chez Pierre-Philippe DEJUSSIEU, Imprimeur 
rue de l'Arbalète , 

Et se trouve à Paris 

Chez CROXJLLEBOIS, Libraire, rue des Mathurins. 



M. D. CCCI. 



r,N publiant cette lettre, qui ne fut 
dans l'origine écrite , que pour une 
mère , je. n'ai pas la prétention d'avoir 
à présenter des vérités nouvelles , ou 
qui n'aient pas été déjà pour la plupart 
annoncées. 

Je me suis borné à renfermer dans 
uti cercle plus étroit, les faits les plus 
essentiels , observés par les Auteurs , 
et que j'ai moi-même répétés , de con- 
cert avec mes confrères ; et si la brièveté 
de mon travail peut rendre d'un usage 
plus familier pour le commun des hom- 
mes , les bienfaits de la Vaccine 3 je croi- 
rai avoir beaucoup fait pour l'humanité. 
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o u s me demandez , Madame , quelques 
éclaircissemens sur la découverte heureuse et 
fortuite de de la vaccine , dont l'Europe entière 
retentit depuis quelques années. 

Vos questions sur cet objet , me paroissent 
se réduire à ces trois principales : la vaccine 
garantit - elle , à n'en pouvoir douter , de la _ . 
contagion variolique ? quels sont les avantages sur la 
de la vaccine , comparés à ceux de la petite vé- 
role inoculée ? quelles sont les difficultés et les 
inconvéniens de son procédé? personne ne révo- 
quera en doute, Md c . les avantages d'une méthode 
qui anéantirait d'un seul coup, les dangers et les 
craintes d'un fléau qui détruit lui seul , tôt ou 
tard , la quatrième partie des hommes : répondre 
à vos questions d'une manière assurée , c'est 
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cependant vouloir vous eu convaincre , et l'his- 
toire abrégée de la découverte , sulfira je crois , 
pour vous faire préjuger déjà la solution de la 
première. 
Histoire Jenner , Médecin Anglais, frappé du petit 

de la nombre de varioles, et sur-tout des inoculations 
découverte , , . . „ , , ,,, , . 

répétées et infructueuses clans une classe cl na bi- 
lans du pavs où il praticpioit, rechercha les causes 
de ce phénomène , dont personne n'avoil encore 
parlé : il apprit par la tradition la plus ancien- 
ne , et sa propre expérience, qu'un tubercule 
ulcéreux, connu sous le nom de Cowpo.r , et 
particulier au pis des vaches, étoit contagieux 
pour les personnes chargées de les traire, lorsque 
la lésion de l'épidémie, par une altération quel- 
conque , permetloit un contacte immédiat , et 
pour ainsi dire intérieur des unes et des autres 
parties ; il sut aussi que ces personnes se trou- 
voient garanties à jamais , par celte inoculation 
naturelle, d'une récidive, ainsi que de la con- 
lagion vanolique , qu'il jugea avoir avec celte 
affection , la plus grande analogie. 

On conjecture que les paysans anglais avoient 

\ncr,na- .... '. \ r J ° 

lion co&oe "pja la pratique d'une espèce de vaccination , 

des|>av.siins J 0n t le but étoit de garantir les Pâtres de leurs 

Anglais. . 

vaches , d'une maladie contagieuse pour ces der- 
nières, lorsque dans la vue de s'assurer de cette 
vertu préservative , Jenner tenta ses premiers 
essais : quoiqu'il en soit , ce Médecin , le pre- 
mier, recueillit les faits naturels, leur en subs- 
titua d'autres qui se passèrent devant ses yeux , 
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et asservit ainsi à une volonté méthodique, là 

vaccine , jusqu'alors sujette aux circonstances, 

ou aux caprices de ce nouveau genre d'inocula- 

teurs. 

Les épreuves de Jenner, furent consécutive- Certitude 

ment suivies par les Médecins Anglais les plus , du t . c 
r or preservatit 

célèbres, qui les multiplièrent à l'infini, obtin- 
rent toujours les mêmes résultats , et livrèrent à 
ceux de toute l'Europe , la découverte , après 
avoir acquis la conviction intime de ses succès': 
ces derniers , témoins eux-mêmes de faits nom- 
breux , et parfaitement semblables, adoptèrent 
bientôt, et presque unanimement, une méthode 
qui doit être considérée comme la trouvaille la 
plus belle qu'aient Jait dans notre siècle , les 
sciences utiles. L'inoculation du vaccin se propa- 
gea avec une rapidité étonnante : la bénignité de 
la maladie , à toutes ses époques , et dans tou- 
tes les circonstances , jointe aux inoculations va- 
rioliques postérieures, et sans réussite , levèrent 
toutes les craintes que pouvoient faire naître une 
maladie nouvelle, et confirment son effet pré- 
servatif, d'une façon presqu'irrévocable. Ce fut 
à ces succès, par-tout les mêmes, que la vac- 
cine dut les secours que lui accorda par-tout 
aussi l'Autorité. 

Mis sur la voie des faits , les Médecins ont Coivvo* 
depuis trouvé la maladie des vaches en Irlande , \ r ° m 'é ail- 

leurs qu en 

dans difîérens cantons d'Allemagne , le Piémont, Angleterre 
etc. On assure même qu'elle a paru à certaines 
époques dans quelques parties de la France , et 
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Il est à présumer qu'elle se retrouvera ailleurs 
encore ; mais une circonstance bien favorable 
pour elle , c'est que contagieuse par-tout com- 
me en Angleterre , le peuple à portée seul de 
voir, et peu propre à observer , principalement 
dans les campagnes , a par-tout néanmoins ac- 
quis la même opinion sur sa vertu préservatrice , 
que le défaut de regards éclairés, et peut-être 
autant la division des faits , avoient jusqu'alors 
empêché de proclamer comme vérité générale 
et certaine. 

Je crois avoir, Madame, levé tous vos doutes 
sur cette qualité qui rend d'un si grand prix la 
découverte : je passe aux avantages de la vaccine 
comparés à ceux de la petite vérole inoculée par 
les moyens ordinaires. 
. L'inoculation de la petite vérole , apportée 

tion de la des pays chauds dans les nôtres, proscrite en 
petite ve- j" rani;e p ar ,;i es arr êts nombreux, en but à la 
religion , aux préjugés, aux lois, je dirois pres- 
que a la nature même , odroit en effet des ca- 
ractères révoltans , malgré la diminution des 
chances défavorables , compagnes de la petite 
vérole ordinaire. 

Son avantage se bornoit au choix du temps , 
Tableau des saisons , des circonstances , car le préserva- 
coœpaiatif tifétoit lui-même une maladie, et une maladie 
sujette par fois à des développemens on ne peut 
plus fâcheux : on voyoit les formes les plus* sé- 
duisantes , les organes les plus délicats , être 
souvent les plus maltraités par la petite vérole , 
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même inoculée , et quelque préparé que fût l'in- 
dividu à recevoir le virus variolique , quel ino- 
culateur assez hardi , eût osé prédire les suites 
de sa complication avec des vices héréditaires, 
ou acquis , dont lui-même pouvoit fort hien ig- 
norer la préexistence ? les récidives au moins 
présumées de la petite vérole naturelle , et les 
cas rares , à la vérité, où elle paroît épargner le 
cours entier de la vie , ne devoient-ils pas en 
outre faire trembler les parens , sur la maladie 
que, sans nécessité bien démontrée, absolue, 
indispensable , ils alloient communiquer à leurs 
enfàns , et combien ont été les victimes de cette 
cruelle prévoyance ? . . . mais en la supposant 
même exempte de tous ces inconvéniens , la 
petite vérole inoculée , n'en éloit pas moins une 
maladie rebutante et contagieuse , assujettie à 
des saisons , un âge , des circonstances enfin : 
l'inoculation étoit néanmoins un grand bienfait 
dans l'origine , et l'opinion publique , toujours 
juste avec le temps , commençoit à l'adopter d'u- 
ne manière unanime, lorsque parut la vaccine 
que je vais lui comparer. 

La vaccine exempte de tous préjugés , n'est su-jT inocula- 
jetteà aucun des inconvéniens de la petite vérole tùmduvae 
inoculée , et présente tous ses avantages. Le temps, 
les lieux , les saisons, l'âge, tout lui est égal, 
et ses effets sont les mêmes dans toutes les cir- 
constances : les instans naturellement les plus 
critiques de la vie , peuvent y être employés sans 
dangers : l'éruption qu'elle occasionne , borné? 



aux seuls lieux où le vaccin a été inséré , n'ex- 
pose à aucun des hazards de la petite vérole ino- 
culée , et n'a jamais été suivie des difformités 
et des mutilations si communes à la première; 
elle n'est pas transmissible par la contagion ; 
elle n'entraîne aucuns désagrémens de prépara- 
tifs, de régime, etc. La vaccine enfin , n'est pas 
à proprement parler, une maladie , et les vac- 
cinés vont , viennent , vacquent à leurs affaires 
et à leurs plaisirs. 

Avantage £ a bénignité de la vaccine, en a fait tenter 

de la vac- . ' , . . , 

cine com- avec, fruit, 1 emploi dans certains cas , ou mal- 

me reme- „ r £ j e m ^ me n iode d'action, il eût toujours été 
de dans " 7 ' 

quelques imprudent, et souvent dangereux de hazarder la 
ections. p e i; te vei . i e inoculée. Telles sont une multitude 
d'affections chroniques , celles entr'autres aux- 
quelles les jeunes personnes sont sujettes , ainsi 
que les obstructions , qui fréquemment en sont 
le résultat; le scrophul commençant, la con- 
somption à son premier degré , sur-tout dans les 
tempéramens lents et phlégmatiques , certaines 
irritations partielles et bornées , etc. dans les- 
quelles le mouvement fébrile , et Pexcitetnent 
local que la vaccine entraîne , peuvent être em- 
ployés avec avantage , tandis que souvent la ma- 
ladie eût été aggravée par un effort plus violent 
de la nature; c'est ce qui la rend encore utile 
lors de la dentition, et l'onconnoissoit les dangers 
de la petite vérole inoculée ou naturelle , à cette 
époque de la vie. 
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Tous ces moyens curatifs s'expliquent aisé- Théorie 
ment par la théorie; mais comment rendre rai- d . e Ia Tac ~ 
son de cette qualité préservatrice de l'infection 
variolique ? on a prétendu que la vaccine étoit 
la petite vérole devenue bénigne chez la va- 
che , et que le bouton qui en résulte, attiroit à 
lui le levain variolique contenu dans nos flui- 
des, en lui communiquant son caractère de dou- 
ceur : cette opinion , que les tentatives infruc- 
tueuses jusqu'ici de l'insertion de la petite vérole 
chez la vache, paraissent démentir, ne laisse pas 
d'être spécieuse, et pourrait être fondée; mais 
cette discussion est bien moins importante pour 
nous, que la certitude d'un préservatif aussi pré- 
cieux , et sans chercher à définir son action sur 
notre économie , respectons le secret de la na- 
ture , et contentons-nous de profiter de son bien- 
fait. 

Je passe à l'insertion vaccinique sur laquelle 

roule votre troisième et dernière question. 

La vaccine n'est rien du côté opératoire ; une _ 

• -i, i , i\ Procédé 

lancette ou une aiguille plate , passée sur lebou- opératoire 

ton ouvert, et chargée d'une petite quantité de lmmeJiat - 

l'humeur séreuse qui y est contenue , est portée 

obliquement entre l'épiderme et la peau, à la 

profondeur d'une ligne et demie au plus : la 

petite ouverture doit être de haut en bas un 

peu déclive : on conseille de laisser séjourner 

quelques secondes l'instrument , afin de laisser 

aux vaisseaux absorbans , un petit intervalle pour 

agir , avant que la seule goûte de sang qui Hue 
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de la plaie , puisse délayer et emporter avec elle 
le vaccin qui y est déposé ; on appuie légère- 
ment sur la lancette à sa sortie , pour la nétoyer 
complètement de toute la matière qu'elle a ap- 
portée. C'est ainsi que se transmet la maladie , 
lorsque la vaccination s'opère de bras à bras, et 
d'une manière immédiate. 
Movrm Dans le cas contraire , le moyen à préférer 
de conser- p 0Ur conserver au vaccin sa qualité précieuse , 

ver le vac- . , .. . i r 

«in. consiste a appliquer successivement sur la surlace 

ouverte du bouton , la surface plane de deux 
morceaux de glace d'égale grandeur , qui , cou- 
verts de la matière desséchée, sont réunis , scé- 
lés par les bords , et envoyés dans des envelop- 
pes noires , aux lieux où l'on désire transmettre 
les effets préservatifs de la maladie par la vacci- 
nation. 

Arrivées à leurs detinées, une particule d'eau 
froide, projettée sur les glaces désunies , est agi- 
tée avec la pointe de l'instrument, jusqu'à ce 
que les écailles presqu'imperceptibles du vaccin 
lui aient donné une liquidité tant soit peu gom- 
meuse , dont on fait alors le même usage que 
dans le premier cas. 

Dans ces deux circonstances, les localités de 

Localités . ' 

Je l'inser- 1 insertion, pouvant être les mêmes que celles 
non. ,j e j a petite vérole inoculée , on a néanmoins 

choisi le bras comme l'emplacement le plus 
commode du vaccin. On double pour l'ordinaire 
sur les deux, les petites piquures, pour être plus 
assurés du succès de l'opération , mais non du 
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préservatif, car un seul bouton établit une certi- 
tude aussi grande que l'éruption la plus éten- 
due : c'est là où se borne toute l'adresse du vac- 
cinateur. 

L'opération achevée , les petites plaies recou- 
vertes seulement par les vêtemens ordinaires , 
mais un peu lâches, sont abandonnées aux soins 
de la nature: celle-ci se charge de tout le reste, 
et développe sans - le secours de l'art, l'éruption 
vaccinique dont l'ordre m'amène à vous faire 
connoître les derniers résultats. 

Curant les deux ou trois premiers jours , la Marche 
vaccine paroît concentrée , et n'a aucune action de ia vac- 
visible sur l'œconomie. Dans le courant de la 2 o' />_/_ 
troisième journée , quelquefois au commence- T '? di d " ÏÉr_ 
ment de la quatrième , ou même plus tard , il 
paroît une petite rougeur et une légère élévation 2 Dé- 

,., „ ,. -. i» 1 • -- • relèvement 

aux cicatricules. On y distingue des le jour sui- des symv- 
vant un petit engorgement sous-cutané assez ap- tomes. 
parent , et il commence à y avoir un peu de dé- 
mangeaison aux parties vaccinées. Du 5 au 8 , 
les boutons se développent sous l'aspect de vési" 
cules plates , remplies d'une humeur séreuse et 
brillante qu'un cercle rouge environne : cet ins- 
tant est pour l'ordinaire accompagné d'un mou- 
vement fébrile souvent à peine sensible , mais 
toujours de peu de durée. Dès lors la maladie, 
qui vient de recevoir son impulsion de la nature, 
acquière une marche plus rapide ; le point noir 
de l'insertion, déprime le centre d'un tubercule 
arrondi , qu'une rougeur vive ceint en s'élargis- 
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sant chaque jour. Du 9 au 10, la pustule aug- 
mente , s'applatit à son centre , et se bombe 
dans son contour : on sent sous la peau qui l'en- 
vironne, une tumeure circonscrite , d'une dure- 
Tumeur jg médiocre et impassible, crue les Auteurs ont 
vaccinale. r * 

désigné sous le nom de tumeur vaccinale , et 

qui pavoît faire un des caractères les plus tran- 
chés de la maladie. L'inflammation est alors à 
sa plus haute période , il y a tension au bras 
entier , quelquefois un petit engorgement dou- 
loureux des glandes de l'aissele , à raison du 
voisinage de ces parties, un peu de fièvre , et 
même quelques mouvemens spasmodiques chez 
les personnes nerveuses.C'est à ce moment que se 
bornent tous les accidens de la vaccine, et c'est 
• T l™ P é aussice 'ui que les Vaccinateurs ont choisi pour 
pour re- recueillir le virus , lorsqu'on désire transmeïtre à 
•acci lf 6 ^'autres ses heureux résultats. La pustule est ou- 
verte ; la sérosité limpide se succède en gouttelet- 
tes à la petite piquure , et ne s'échappe jamais au 
point de vuider totalement le bouton , ce qui est 
un des signes assurés de la bonté du vaccin , et 
du temps favorable à prendre la maladie. 
, Les accidens qui dépendent de la tension in- 
crih de la flammaloire , se calment entièrement dès le on- 
maladie. z ;è ule jour au plus tard, que la maladie com- 
mence à décroître : cependant les pustules s'élar- 
gissent encore , et leurs aréoles se propagent au 
loin ; s'il y en a plusieurs au même bras , elles 
se confondent, et présentent l'aspect d'un léger 
érésipele , qui souvent couvre la totalité de la 
partie. 
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Les boutons prennent à cette époque un blanc 
mat , purulent , et ne laissent plus fluer , si on 
les ouvre à cet état , qu'une humeur rousse ou 
blanchâtre , inepte souvent à reproduire la vraie 
vaccine , et qu'on ne doit jamais conséquemment 
employer. Déjà on appereoit une croûte qui 
jaunit au centre , et chaque jour fait des progrès 
en gagnant sur la circonférence. Les aréoles s'é- 
claircissent du 12 au 14 e . jour , et se terminent 
les suivans , en repassant d'une manière insensi- 
ble à la teinte naturelle aux parties. 

Il succède aux pustules vers le i5 e - jour une 
galle d'un fauve propre , qui brunit , sèche , 4°- °f 

. ■ f 1 « • terminaison 

tombe , et laisse après sa chute une cicatrice 
déprimée à son centre , qui représente à peu près 
l'aspect brillant , et circulairement cizelé de la 
petite vérole ordinaire. 

Telle est la marche constante de la vaccine , 
observée chez tous les individus de tous les sexes 
et de tous les âges ; la nature agit d'une façon 
presqu'uniforme dans tous, pourvu que la vac- 
cine ait été prise et inoculée de la façon con- 
venable. 

C'est ici je crois, Madame , l'instant de vous 
parler d'une circonstance qui, quoique rare, se 
présente néanmoins quelquefois : il s'agit du cas 
où il se développeroit , après la vaccination , une 
maladie analogue à la vaccine, transmissible 
comme elle , mais ne jouissant pas de l'effet 
préservatif, et n'étant conséquemment pas celle 
qu'on desiroit se procurer. Ou a donné à celle-ci 



Vaccioe 
hâtive. 



Ses causes, 
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le nom de fausse vaccine : je préférerons pour elle 
celui de vaccine hâtive. Plusieurs causes peu- 
vent concourir à la produire : la première est 
l'altération du vaccin par les agens extérieurs , 
l'air, l'humidité, la chaleur, la lumière, etc. 
après un voyage de long cours ou son ancienneté. 
2° La récolle d'un vaccin qui auroit déjà acquis 
un caractère de purulence. 3 . Le mélange du 
sang, lors de l'ouverture de la pustule, en dé- 
layant l'activité spécifique du virus. 4 . Le choix 
d'un boulon de vaccine hâtive , pour prendre la 
matière d'une nouvelle insertion. 5°. Enfin , l'i- 
noculation du vaccin sur une personne qui a déjà 
eu la petite vérole ou la vraie vaccine , et est 
par là même dans l'impuissance de la repren- 
dre et de la communiquer. 

Cette maladie qui , à la vaccine, ne me paroît 
pas même être, comme on l'a cru , ce que la vé- 
roletle est à la petite vérole ordinaire , et cjui 
s'annonce par des symptômes infiniment plus 
surs et plus constans , ne se présente jamais, lors- 
que l'insertion s'opère d'une manière immédiate, 
et qu'il n'existe aucune des circonstances plus 
haut déterminées. Dans ces cas même , la vac- 
cination ne produit le plus communément , que 
la petite inflammation que toute irritation simple 
entraîne. Cependant comme la propagation de 
celte affection, qui a infiniment de rapport avec 
la vraie vaccine , serait à redouter à raison de 
la fausse sécurité qu'elle occasionnerait, et du tort 
qu'elle ferait à la maladie préservatrice : quel- 
ques 
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ques caractères tranchés , seront utiles pour la 
faire distinguer de la première. i°. La promp- mes rie la 
titude des symptômes , qui dès le second jour vacc inehà- 
au plus tard , se développent d'une façon ra- 
pide , et donnent naissance à une tumeur con- 
sidérable , avec tension , démangeaison vive et 
rougeur. 2°. L'arrondissement du bouton qui se 
termine en pointe , et n'est ni bombé , ni cir- 
conscrit également clans son contour. 3 . L'aspect 
de la maladie , qui au 8 e . jour , est déjà celui 
de la vraie vaccine au i5 e . 4 . La siccité de la 
galle , qui s'opère dans toutes ses parties égale- 
ment , et non du centre à la circonférence ; sa 
couleur jaune claire , ou foncée , irréguliere dans 
ses dimensions , qui n'est pas celle de la vraie 
vaccine , toujours d'un brun propre et parfaite- . 
ment régulière dans son contour. 5°- Enfin , une 
cicatrice plate, malgré la permanence de la 
galle , souvent plus prolongée , qui représente 
l'irrégularité de la pustule , après la chute de la 
croule vaccinale. Tels sont les signes qui feront 
aisément reconnoître la vaccine hâtive, et qui 
exigent la surveillance des parens , principale- 
ment s'ils soupçonnent l'existence de quelques- 
unes des causes que j'ai précédemment annon- 
cées pouvoir lui donner naissance. 

Du reste , cette affection qui se présente assez 
rarement , n'assujettit à aucun autre inconvé- 
nient, et il ne s'agit plus, une fois sa marché 
observée , que d'attendre sa cessation , et réité- 

B 
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rer l'insertion avec une matière dont on se croie 
plus assuré. 

Avant de terminer , Madame , je crois utile de 
résoudre une difficulté qui, déjà peut-être, s'est 
oflérte à votre esprit , et qui m'a été présentée 
par le père d'un enfant unique qui désire mettre 
à profit les avantages de la vaccine pour son fils. 
La petite Qu'arriveroil-il dans le cas où l'infection va- 
vérole peut riolique auroit précédé la vaccination, et où la 
<*Ile se coni 

piquer a- petite vérole viendrait à se développer dans le 
vec la vac- cours ,j e l a maladie? Quoique nous n'avons 
pas eu occasion d'observer cette circonstance 
( qui peut être commune dans un temps d'épi- 
démie variolique) depuis que la vaccine nous a 
été transmise, les Médecins Anglais qui l'ont 
fréquemment observée , sur-tout dans les Hospi- 
ces destinés à ce genre de maladie , ont constam- 
ment remarqué qu'il n'y avoit jamais mélange , 
ni complication de l'une et l'autre maladie : les 
deux affections marchent , ainsi que toutes celtes 
qui pourroient survenir à cette époque, séparé- 
ment, suivent chacune» les périodes qui les cons- 
tituent , et se transmettent séparément chacune , 
par une nouvelle insertion. 

Lorsqu'une personne vaccinée récemment ,est 
néanmoins transportée dans un de ces foyers de 

Éruption contagion variolique, qui n'est alors que secon- 
générale. , . . . , 

daire , et successive , on a observe que souvent 

la vaccine présentoit une éruption assez étendue , 

dont tous les boulons paroissoient conserver le 

type de la vaccine ordinaire, et la communi- 
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quoient de même par la vaccination ; cette ob- 
serva lion qui paroit accroître encore le rapport 
des deux maladies , offre à-peu-près aussi les seuls 
cas où l'on ait remarqué cette exception à la rè- 
gle générale qui établit que l'éruption de la vac- 
cine est bornée à la seule insertion. 

Tel est , Madame , le résumé succint de tout 
ce que les Auteurs ont écrit, et ce que j'ai observé 
moi-même avec mes confrères sur la vaccine. 
J'y joins quelques fragmens de notes et d'obser- 
vations particulières, que j'ai cru nécessaires de 
présenter séparés du corps de ma lettre: veuillez, 
Madame, ne faire attention dans ce léger essai , 
qu'au motif qui me l'a fait entreprendre , et que 
vous - même vous avez daigné provoquer , et 
croyez-moi avec , etc. 



NOTES. 

Page 5 Ligne 6. 
T^accin. Fluide contagieux , transmis de la vache , à 
l'homme par la vaccination , d'où résulte la vaccine , 
maladie préservatrice. 

Page 6 Ligne 12. 
Cowpox. Petite vérole de la vache, de Cow , vache, 
et Pox , petite vérole. 

Page 7 Ligne 3. 
Et près qu'unanimement. Quelques prouvés que fussent 
les succès de la vaccine , il eût été tien surprenant 
qu'elle n'eût pas trouvé de controversistes : aussi plu- 
sieurs Médecins, animés par dijfcrens motifs, se sont-ils 
prononcés contre elle, avant que la pratique leur eût 
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permis d'en eonnoitre les résultats par eux-mêmes , 
moins encore de les apprécier. 

La mauvaise foi et les faits controuvés de ceux qui 
ont prétendu annihiler les fruits de la découverte, ont 
été assez mis en évidence , pour ne pas m'oecuper à 
les réfuter ; la majeure partie d'entr'eux , plus raison- 
nable en apparence, tout en accordant des faits qu'il 
étoit impossible de démentir, ont paru jetter des crain- 
tes sur l'intromission dans l'être d'un germe morbifique, 
qui pût un jour se rééditer après avoir été assoupi durant 
un temps , et produire des accidens dangereux dans l œ- 
conomie. 

Si les vaccinations naturelles , tellement anciennes 
qu'on ne peut déterminer le temps où remonte l'origine 
de la maladie*; si cinq ans d'une pratique plus générale, 
et un relevé comparatif et exact de la viabilité des per- 
sonnes vaccinées, bien a l'avantage de ces dernières , si 
l'innocuité enfin de la maladie chez la vache, établie 
comme fait certain , et de temps immémorial , qui doit 
au moins faire par analogie , présumer la même qualité 
sur l'espèce humaine ; si toutes ces raisons ne suffisent 
pas pous réduire cette objection à sa juste valeur, il ne 
nous restera plus qu'à considérer avec eux, l'influence 
des autres contagions connues sur l'homme : cette ana- 
logie qui peut seule , ainsi qu'eux, nous guider dans 
cette recherche , nous mettra certainement à même de 
connoitre l'importance qu'on doit attacher à cette opi- 
nion, et les craintes que doivent inspirer les vaccina- 
tions nombreuses qui couvrent actuellement une partie 
de l 'Europe. 

Tes virus contagieux se divisent en deux classes bien 
distinctes. La première comprend ces affections chro- 
niques iucurables, ou longues au moins sans les ecours 
de l'art, ne gardant aucun type régulier dans lours dé- 
veloppemens , et laissant constemment un levain actif» 
et prêt à se reproduire sous les formes qui lui sont pro- 
pres , jusqu'à la guérison entière. Les vices vénériens , 
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dartreux , psoriques , cancéreux , scorbutiques, serophu- 
leux, etc. sont de ce nombre, et leur action estasse» 
connue. 

La seconde classe renferme un genre de maladies ai- 
guës , rapides dans leurs marches, se terminant bien ou 
mal , et sans le secours de l'art , dans un temps très- 
borné , connu toujours régulier, et ne laissant après elles 
aucuns vestiges qui puissent un jour influer sur la vita- 
Lilité de l'être , quelques-unes d'elles susceptibles ra- 
rement de paroitre plus d'une fois dans le cours de la 
Vie : la peste, la coqueluche, la dissenterie, la petite 
vérole , la vérolette , la rougeole et toutes les fièvres 
éruptives contagieuses, lui appartiennent : d'après tous 
les symptômes de la vaccine, qui mettra en doute que 
cette affection, nouvelle pour nous, ne doive leur être 
ajoutée ? et peut-on après cela redouter son influence 
illimitée sur notre œconomie, lorsqu'on la voit fixée 
indispensablement dans un ordre qui, passé son action 
très bornée , n'a plus la moindre part aux différentes 
causes qui régisserlt le reste de la vie? 
Page 7 Ligne 20. 

'Postérieures et sans réussite. On feroit des volumes , 
si l'on vouloit citer les contr-épreuves faites à toutes 
les distances et dans tous les lieux où la maladie a été 
portée ; nous avons répété à plusieurs reprises , et par 
les divers moyens connus, l'insertion de la petite vé- 
role chez les sujets vaccinés, et nous n'avons constem- 
ment obtenu que l'inflammation légère , et la petite 
cicatrice, résultat commun de toute petite incision 
ordinaire. 

Page 9 Ligne 29. 

Naturellement les plus critiques. On conçoit qu'il seroil 
au moins imprudent d'employer la vaccine durant l e 
cours de quelques maladies accidentelles. On ne devroit 
cependant pas balancer son usage, dans le cas d'une 
épidémie variolique dangereuse, et toutes les fois enfin 
que l'ensemble des deux maladies présenteroit moins de 
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chances fâcheuses que l'affection pernicieuse qu'on desi-. 

reroit éviter. 

Page il Ligne ai. 

La vaccine n'est rien du côté opératoire. Une légère égra- 
tignure faite avec, une épingle, ou tout autre corps aigu 
ou tranchant, remplit la même indication que la lan- 
cette, sur-tout si l'on met en contact immédiat la pus- 
tule ouverte , avec la petite déchirure. Cette méthode, 
que j'ai employé moi-même avec succès , peut contri- 
buer .1 rendre la vaccine plus générale , en ôtantceque 
l'instrument a de désagréable , et permettant aux pères 
et mères d'être eux-mêmes les vaccinateurs de leur» 

enfans. 

Page 14 Ligne l5. 

C'est aussi celui. Les Médecins Français ont trop li- 
mité le moment propre à recueillir le vaccin , car il est 
certain qu'on peut le faire dès que la vésicule contient 
un peu de liqueur, jusqu'à l'instant où la matière com- 
mence à acquérir un léger caractère de purulence; 
quelques Vaccinateurs l'ont même employé dans cet 
état, avec succès ; mais il seroit à craindre de produire 
une vaccine hâtive , et il faut autant que possible par 
cette seule raison , s'en abstenir. 

Page i5 Ligne 13. 

Qui brunit, sèche et tombe. Il seroit dangereux d'ac- 
célérer la chiite de cette galle, car on a vu cette im- 
prudence suivie d'ulcères graves, ce qui n'arrive jamais 
lorsque la chute est abandonnée à la nature. 
Page l5 Ligne 18. 

Telle est la marche. Plusieurs circonstances qui se Sont 
développées d'une manière assez constante , et dont per- 
sonne n'a encore fait mention , me paroissent cependant 
mériter l'attention des observateurs d'une maladie 
nouvelle. 

La première est la progression diuturnale de la vacci- 
ne : j'appelle de ce nom l'espèce de pas régulier que 
fait la maladie tous les 24 heures , après les 72 qui , 
dans les cas ordinaires suffisent pour la faire paroitre ; 
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ainsi c'est presque à l'heure de l'insertion que se font 
tous les progrès sensibles de la vaccine. Les personnes 
nerveuses m'ont offert cette observation d'une manière 
encore plus marquée. 

La seconde regarde la parution précoce de la mala- 
die prise d'un sujet et transmise a un plus jeune , et 
son retard dans le cas inverse. Cette remarque a été 
a peu près constante dans notre pratique. 

3°. Enfin, on a cru s'appercevoir que la vaccine étoit 
plus active cbez les personnes blanches , délicates , que 
dans les brunes a peau rugueuse , mammelonnée , etc. et 
que le cercle inflammatoire étoit beaucoup moins éten- 
du dans ces dernières. Quelques variations paroissent né- 
anmoins contrarier cette règle ; mais je crois pouvoir 
assurer que la maladie fait d'autant plus de progrès , que 
la personne eût été davantage affectée parla petite vé- 
role , et ce sont les enfansde parens extrêmement mal- 
traités par elle , et pour qui on pouvoit redouter , 
par une analogie sensible , le même sort , chez les- 
quels la vaccine s'est constemment développée avec 
plus d'énergie. 

Page 16 Ligne 2. 

Vaccine, hâfire. Les noms de vaccine fausse et bâtar- 
de qu'on a donné à cette affection, ne présentant au- 
cune idée précise, j'ai cru pouvoir leur substituer avec 
avantage celui <ie vaccine hâtive , qui offre par lui-même 
un des caractères essentiels de la maladie, et qui mê- 
me , à proprement parler , présente lui seul , d'une ma- 
nière assurée, son type certain et constant. 
Page 16 Ligne 28. 

j4veo la vraie vaccine. Les divers svraptômes de 1» 
Vaccine hâtive ne me paroissent pas dépendre, comme 
l'ont cru quelques-uns, d'une irritdtion particulière et 
spécifique. Les causes qui la produisent , les circonstan- 
ces qui concourent a sa parution et la promptitude de 
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Son développement , tout me porte à penser qu'elle est 
due au même agent introduit dans Pœconomie, mais 
qui par une raison quelconque, ayant perdu une partie 
de sa force active, ne peut plus exécuter qu'un effetlo- 
cal et rapide , par là ratme qu'il ne lui est pas néces- 
saire d'attendre sa réaction sur le système entier, pour 
opérer. Page 20 Ligue 18. 

jiinsi que toutes celles. C'est encore ici un des champs 
de bataille où s'excriment longuement les anti-vaccinis- 
tes ; mais en offrant le préservatif assuré d'une affec- 
tion dangereuse, il eût été ridicule de présumer qu'elle 
devoit garantir de toutes les maladies qui pourroieut 
succéder à son invasion dans l'être. 11 est néanmoins heu- 
reux qu'aucune d'elle n'en soit aggravée : la rougeole 
étant épidémique parmi nous , une grande partie des 
vaccinés en ont été atteints ; plusieurs enfans ont éprou- 
vé dans le même instant le travail de la dentition, et 
ces trois affections réunies, n'ont présenté ni plus d'ac- 
cidens graves , ni moins de bénignité, que si elles eus- 
sent attaqué les sujets à diverses époques de la vie. 

P. ge ig Ligne 3. 

Z.e rapport des deux maladies. On sait que la petite 
vérole étoit par fois sujette a une seconde pousse, et 
le Docteur Desgranges vient de l'observer dans la 
vaccine : les ébullitions vésiculaires, scarlatines et ortiées 
qui étoient les symptômes d'une petite vérole bénigne, 
s'oflrent souvent dans la nouvelle affection, et il est peu 
de Vaccinateurs auxquels les unes ou les antres ne se 
soient présentées . la vaccine hâtive a dans quelques cas 
jnfiniment d'analogie avec le seul bouton, qui succède chez 
les sujets varioles, a une inoculation nouvelle, et quelques 
observations concourent encore à rendre ce dernier rap- 
port plus intime. Avons-nous donc réellement forcé les 
maux à s'anéantir eux-mêmes, et ce pas fortuit dans 
la cure d'une maladie terrible , ne nous conduira-t- il 
pas à des données dont nos neveux ont tout à espérer ? 
FI N. 



IN STR UCTION 



SUR 



LA VACCINE. 



Oecoudo édition. 




A A U T U N, 

DE L'IMPRIMERIE DE PIERRE - PHILIPPE DEJCSSIETJ. 

3 >— ■ wmgmgmjmgm — —— ^m» m 

11- DCCC, IV, 



LE COMITÉ CENTRAL DE VACCINE 

ÉTABLI A AUTUN, 

oj 7T£>. 7ÎL. tti £ut<b, TTLavitl, CD&MetvauJ, Gfiiiuxaimi, 
•JwJtituteutd , etc. 34 iovi a*ïouâuj*»ueww, 

J»VX ESSIEURS, 



2?tz vous adressant, l'instruction publiée par son Président , 
îe docteur Thevenot, le Comité pense qu'il est de son 
devoir de vous rappeler l'intérêt des personnes corifiées à votre 
administration et à votre zèle , et la volonté expresse du Gou- 
vernement , pour la propagation d'une découverte qui ne va rien 
moins qu'à l'anéantissement d'un jléau qui dévaste choque 
année nos villes et nos campagnes : suffisamment éclairés et 
instruits sur le bienfait inappréciable qui vous est offert ■. 1$ 
Comité ne doit plus chercher qu'à vous pénétrer de ces vérités , 

1." que la vaccine préservatrice de la petite vérole , n'est pat 
elle-même à proprement pa'ler , une maladie , et n'en entraîne 
aucune avec elle ; 2..° que l'intention du Gouvernement est que 
toutes les vaccinations soient gratuites pour les indigens ; 
3. que des récompenses nationales sont promises à ceux qui 
auront le plus contribué à étendre la méthode préservatrice ; 
4. que les Administrateurs sont responsables envers l'Etat et 
les parens , de leur négligence à remplir ce devoir ; S.* que les 
vaccinations de bras à bras offrent un effet d'action plus assuré 



gue celles transmises ou moyen des ferres ; 6.° qu'enfin tes 
personnes de l'art doivent spécialement surveiller la marche de 
la vaccine , pour ne pas concourir par une négligence impar- 
donnable à la propagation de la vaccine non préservatrice , et 
entretenir conséquemment dans l'esprit des païens une dangereuse 
sécurité. 

Le Comité de vaccine en vous considérant , Messieurs , com- 
me ses collaborateurs les plus utiles et les plus zèles , ne doute 
pas que vous n'employez toute votre influence et vos moyens 
pour faire participer vos concitoyens aux secours que leur tend 
un Gouvernement bienfaisant et protecteur : en diminuant ainsi , 
Messieurs, les chances fâcheuses de la vie , vous aurez la gloire 
d'avoir bien mérité de la génération actuelle , et porté vos tra- 
vaux jusqu'à la postérité. 

Thons «voiU 0<*£uowJ j TTb&JJWiui , 
avec toute fa cmiJioétatiou 4>oJji6fej , 

au nom Du COMITÉ, 

J. J. BALLARD, D. M. Secrétaire, 



EXTRAIT 

DE L' HISTOIRE 

DE LA VACCINE, 

MÉTHODE DE L'INOCULER; 
4\.M iuutptâut&f et ia twaïcfte du, Coutou cyacciit , 

Adressé par le Comité de T r accine de la Sous-Préfecture 
d'Autun, en Jbrme d'instruction , aj/.r Pasteurs et Chirur- 
giens des différe?ites Communes qui n'auront pas été à 
même de suivre les progrès et les étonnons succès de cette 
découi erte. 



.Depuis douze cents ans, la petite vérole ( fléau destructeur, 
autant gu'il paroissoit indestructible) dévasle le monde, décime 
la population, et dégrade une partie de ceux qui échappent à 
sa mortelle influence : il y a fout lieu de présumer qu'elle a 
été inconnue aux Grecs et aux Romains , puisqu'aucun ancien 
médecin de ce temps ne nous en a laissé la description; que 
Pline en faisant l'en umérat ion des maladies nouvelles n'en 
parle pas, et que d'ailleurs les historiens grecs et latins ne font 
point menlion d'hommes dont la face soit tachée par quelques 
cicatrices. On sait seulement que les Arabes l'apporlèrent en 
Egypte, lorsqu'ils en firent la conquête sous le calife Omar, 
qu'elle se répandit avec eux dans tous les pays où ils portée 
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rent leurs armes, leur religion et leur commerce , saroir : danë 
l'Egypte, dans la Syrie, la Palestine, la Perse, la Lycie, le 
long des côtes de l'Afrique, et de-là en Espagne, d'où elle 
passa avec les Européens , dans toutes les 'autres parties du 
monde connu. Rhazès, médecin Arabe, qui vivoit dans le 
neuvième siècle , et après lui Avicene , sont les premiers de tous 
les auteurs qui nous restent, qui aient traité de cette maladie 
avec exactitude. 

Depuis long-temps on a cherché en vain les moyens de mo- 
dérer les effets de cette redoutable contagion : enfin de la ten- 
dresse maternelle, ou plutôt de l'intérêt, suivant la pensée de 
Voltaire, naquit l'inoculation, expédient heureux à la vérité, 
pour mitiger les effets du virus variolique, et employé de temps 
immémorial dans l^s pays voisins de la mer Caspienne, et par- 
ticulièrement en Circassie, d'où les Turcs et les Persans tirent 
leurs plus belles esclaves. Pratiquée en 1673 pour la première 
fois àConstanlinople, introduite et répandue en 1721 en Angle- 
terre par milady Wortheley Montagu, après y avoir soumis son 
fils et sa fille; admise en Erance seulement en 1754, où malgré 
l'autorité des médecins les plus recouimandables qui s'en éloicnt 
déclarés les plus zélés partisans, ce bienfait alors inapréciable 
étoit bien loin encore , ( sur-tout dans les classes placées au- 
dessous de l'opulence) d'être converti en pratique générale. 

Quoiqu'il fût bien prouvé que l'inoculation fût un moyen de 
mitiger les effets du virus variolique , on cherchoit cependant 
un agent (bien plus puissant encore) capable d'en préserver: 
Loob crut l'avoir trouvé dans l'union intime du soufre et du 
mercure. Boerhaave dans l'amalgame du merci re et de l'an- 
limoine ; l'Evêque Beikley altribuoit à l'usage de l'eau de 
goudron la vertu de préserver de la petite vérole ou au moins 
de la rendre bénigne : leur croyance fut trompée, mais leur 
espoir déçu pour un temps, ne devoit pas tarder à se réaliser. 

Une espèce de bouton connu en Angleterre sous le nom de 
Gowpox, et en France sous le nom de vaccine , a son siège 
aux trayons des vaches de certaines provinces d'Angleterre , 



(7) 

telles que dans le Glocestershire , les comtés de "Wits, Sommer- 
set, de Bukingam, de Devron, de Hants, etc. ( * ) qui par le 
contact du pus qu'il renferme , se reproduit dans des circonstan- 
ces données sur l'homme , passoit d'après une ancienne souve- 
nance des habitans de ces mêmes contrées, pour le préservatif 
de la petite vérole. Cette opinion vulgaire, qui jusque là n'étoit 
qu'une vieille tradition , a obtenu la sanction de l'expérience , et 
brille de tout l'éclat de la vérité, par les soins, informations, 
recherches et expériences multipliées qu'à faites le Docteur 
Edouard Jenner de la ville de Berkeley, depuis l'année 1778, 
jusqu'en 1799 , qu'il en a publié le résultat qui constate, 1°. que 
la vaccine garantit de la petite vérole; 2 . que le vaccin en pas- 
sant d'un sujet à un autre, se reproduit sans éprouver d'alté- 
ration ; 3 . que la vaccine ne se communique pas par ses efflu- 
ves, c'est-à-dire qu'elle n'est point contagieuse , et qu'elle ne se 
propage que par la vaccination. Pearson fut le premier qui, 
après l'auteur de cette découverte, s'occupa de vérifier la faculté 
anti-variolique de la vaccine par l'inoculation de la petite vérole 
humaine, et ne put également parvenir à communiquer celle-ci 
aux sujets qui avoient eu autrefois celle des vaches. 

Le docteur Woodeville placé à la tête d'un hôpital de Lon- 
dres affecté spécialement à la petite vérole naturelle et inocu- 
lée, commença ses expériences à la fin de Janvier 1799, et déjà 
au mois de Mai suivant il rendoit compte au public de 600 ino- 
culations vaccines pratiquées par lui, dont 400 consécutivement 
soumises à l'épreuve variolique , y avoient complètement résisté. 

La fondation de l'institut de vaccine à Londres, le 2 Décem- 
bre 17999 et les premiers écrits de Jenner, de Pearson, de 
, Woodville, imprimèrent un grand mouvement parmi ceux qui, 



(*) Ce bouton a été nouvellement découvert sur les teltes des vaches 
de la Lombardie , de la Rornelie , de l'Albanie , de la Macédoine , des 
États-Unis de l'Amérique et des environs de Constantinople ; et le vaccin 
originaire de Lombardie est la source de toutes les vaccinations faites en 
crient, comme celui d'origine Anglaise l'est de celles faites. en occident, 
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par caractère ou par état, s'occupent de tout ce qui peut amé- 
liorer la condition des hommes; cette impulsion se propagea 
rapidement d'Angleterre en Allemagne, en France et successi- 
vement dans toutes les autres parties de l'Europe, et bientôt par 
les soins éclairés de M. de la Rochefoucaull-Liancourt, une 
souscription fut ouverte à Paris, et en 1800 un Comilé de vac- 
cine y est institué, à la tête duquel se trouvent les plus célèbres 
médecins de la capitale : depuis cette époque ce comité n'a cessé 
de répéter les expériences de Jenner, Pearson , Woodeville, 
de répandre la vaccine , et de correspondre avec les méde- 
cins les plus éclairés et autres comités établis à son exemple 
dans les différentes parties de l'Europe, quj s'occupoieut éga- 
lement à vérifier la vertu anti-variolique de la vaccine. Jusqu'à 
ce jour il ne lui est parvenu aucun fait contraire aux proposi- 
tions qu'avoit avancées le célèbre Jenner; enfin convaincu tant 
par ses propres expériences, que par celles de tous les mé- 
decins de l'Europe , il fit imprimer son rapport en Frimaire 
an 11, dans lequel il est démontré jusqu'à l'évidence, qu'il 
n'y a pas une partie du globe, (puisqu'elle a été introduite 
en Afrique, en Asie et en Amérique, et pratiquée avec les 
mêmes succès ) où la vaccine n'ait été expérimentée , et par- 
tout trouvée préservative , et non moins bénigne dans ses effets 
actuels, qu'innocente dans ses suites. 

« A la vue de succès aussi constans, aussi prodigieux, aussi 
» universels , dit le Comité dans son rapport , l'homme le 
» plus prévenu, lePyrrhonien le plus obstiné, doit être frap- 
» pé d'étonnement et d'admiration : que peut-ou en effet 
» opposer encore de bonne foi à cette série de faits innombra- 
» blés et partout identiques, bien que recueillis dans mille 
» climats divers, et par une multitude d'hommes difJèrens 
» d'esprit, de talens , d'opinions : où pounoit être la collu- 
s> sion ? Par quels motifs , par quels moyens pouvoil-elle 
» s'établir? mais s'il répugne de penser, s'il est absurde de 
» croire que presque tous les médecins de la terre aient pu , 
t» d'intelligence, concevoir le projet insensé de tromper leurs 
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» contemporains dans une matière on les hommes de toutes 

» les classes sont juges compétens; comment concevoir que cha- 
» cun d'eux ait pu se tromper lui-rrtême, sans qu'aucun, après 
» plusieurs années d'expériences et d'observations , ait encore 
» pu reconnoilve son erreur? » 

Il y a trois ans qu'on vaccine à Autun ; on a inoculé à deux 
fois différentes la petite vérole à l'enfant qui y a été vacciné le 
premier, sans pouvoir lui communiquer cette dernière mala- 
die; on y compte déjà un grand nombre d'enfans vaccinés, 
et aucun de ceux qui l'ont élé avec succès, n'a été atteint de 
la petite vérole qui y a régné l'année dernière, et qui y est 
encore répandue dans le moment actuel, car il en est de la 
vaccination comme de l'inoculation de la petite vérole ; la vac- 
cination n'a aucun effet sur celui qui a eu la petite vérole; il 
en est de même de l'inoculation. L'on trouve également quel- 
ques sujets réfractaires à la vaccination; les inoculateurs avoient 
égalaient observé des sujets qui n'étoient pas susceptibles de 
prendre la petite vérole par inoculation. Un père de famille 
de la commune de Lucënay, atteint de la petite vérole qui y 
regnoit épidémiquement celte année, m'a assuié que dans le 
moment où sa petite vérole étoit plus contagieuse, avoir fait 
«coucher avec lui son enfant vacciné l'année dernière, sans avoir 
pu lui communiquer sa maladie. 

Deux enfans de la commune de S.» Symphorien de Mar- 
magne furent vaccinés en l'an n; depuis cette époque la pe- 
tite vérole y a enlevé quatorze enfans ; les habitans voulant 
vérifier par eux-mêmes si ces deux enfans n'étoient plus sus- 
ceptibles de prendre celle maladie, les ont fait coucher et 
manger avec ceux qui en éloient atteints, et même leur ont écra- 
sé des pustules sur les bras sans pouvoir la leur faire prendre; 
les habitans de cette commune, alors convaincus de la pro-, 
priélé anti-variolique du vaccin, viennent de faire vacciner 60 
de leurs enfans, par MM. Fragniere et Bazin, qui y sont re- 
tournés et y ont vacciné le restant des autres enfans. 

Jenner nous dit avoir inoculé sans succès la petite vérole à 
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des sujets qui avoienl pris la vaccine au pis de la vache depuis 
plus de dix, vingt, à cinquante ans: il n'y a donc, plus de 
doute que la vaccine ne soit un préservatif assuré de la petite 
vérole. 

Craindra-t-on que la vaccine donne lieu à de nouvelles ma- 
ladies? On n'a point observé de maladies particulières aux 
provinces d'Angleterre où elle est indigène, et il n'a paru 
aucune maladie nouvelle sur plus d'un million d'individus vac- 
cinés dans toutes les parties du globe. 

Craindra-t-on que la vaccine expose à des suites fâcheuses, 
d'après l'opinion fausse, que la petite vérole est nécessaire pour 
débarrasser le sang d'un levain qu'on y suppose né avec nous. 
La petite vérole est une maladie nouvelle, elle ne date que de 
quelques siècles; les Romains et les Grecs ne l'ont point con- 
nue, comme nous l'avons- dit plus haut; elle ressemble aux 
autres maladies contagieuses , puisqu'il n'y a aucune observation 
qui prouve que la petite vérole ait été produite en Europe, jans 
contagion , qu'elle se communique comme elle par l'air, par 
les corps interposés, et par le contact immédiat; elle étoit in« 
connue en Amérique avant Ferdinand Cortèz qui en fit la 
conquête, et elle n'a été portée au Groenland qu'en 1733 : on 
assure que la petite vérole est encore inconnue à la nouvelle 
Hollande. Les Grecs si renommés par la beauté de leurs for- 
mes. Les Romains, si célèbres par leur courage, avoient-ils le 
sang moins pur, étoient-ils moins robustes que nous. Les Amé- 
ricains, les Groènlandois sont-ils moins sujets aux infirmités, 
et vivent-ils plus long-temps depuis qu'on leur a fait le cadeau 
de ce funeste dépuratif qui moissonne la septième partie au 
moins de leur population, d'après les ravages qui y fait cette 
cruelle maladie, favorisée dans ses effets meurtriers par le 
climat et le régime. 

Craindra-t-on d'inoculer avec la vaccine, les maladies cons- 
titutionnelles auxquelles seroient sujets les individus dont on 
emprunle le vaccin? cette objection frappe également l'inocu- 
lation de la petite vérole; niai3 l'expérience des inocululeurs 
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leur a démontré que jamais on avoit introduit en inoculant la 
petite vérole, le vice constitutionnel de l'enfant dont on em-» 
prunloit ce virus : il en est de même de la vaccination. La corn-' 
mission de vaccine de Milan rapporte qu'on a pris du vac- 
cin sur des personnes qui avoient en même temps la galle, 
l'on n'a inoculé que la vaccine; chez des individus, la pe- 
tite vérole s'étanl manifestée en même temps que la vaccine, 
dans l'hôpital dé Londres par rapport à certaines circonstan- 
ces topographiques, Woodeville prit d'un côté du vaccin ne 
donna que la vaccine, prit dans les autres doutons du vi- 
rus variolique et ne donna que la petile vérole; l'humeur vac- 
cin est donc homogène, n'a que les qualités qui lui sont pro- 
pres, et ne se mêle point avec le sang, ni avec les autres 
liqueurs animales. 

Préférera-t-on les avantages que présente l'inoculation à ceux 
de la vaccination? Le parallèle que nous allons faire des uns 
et des autres suffira pour convaincre de la préférence que doi- 
vent accorder à ce dernier moyen le père et la mère tendre, 
l'homme impartial et dégagé de tout esprit de parti. i°. L'ino- 
culation donne la petite vérole, à la vérité moins dangereuse 
que la naturelle, et ses plus ardens partisans conviennent qu'il 
en périt un sur cinq à six cents qui s'y soumettent; 2 10 . l'ino- 
culation en donnant la petite vérole , les constitutions oculteS 
de l'air qui rendent celte maladie si meurtrière, peuvent agra- 
ver celle qui est inoculée; 3 . La petite vérole inoculée peut 
altérer les traits de la figure, et même offenser quelques or- 
ganes précieux, tels que les yeux, lorsque l'éruption des bou- 
tons est considérable; 4 . l'inoculation exige une préparation, 
et la petite vérole qui en est la suiie, est souvent assez forte 
pour retenir au lit; 5°. il y a des époques de la vie, des sai- 
sons, des maladies pendant lesquelles il seroit imprudent d'ino- 
culer la petite vérole; 6°, l'inoculation entretient la petite vé- 
role et la répand. 

i°- La vaccination au contraire ne donne aucune maladie, 
il est rare qu'elle occasionne un accès de fièvre de douze £ 
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vingt-quatre heures , et l'on ne peut encore citer sur plus d'un 
million de vaccinés , un seul individu mort des efiets de la 
vaccine; 2°. la vaccine agit si légèrement sur la constitution, 
qu'elle n'est point soumise aux influences de l'air, puisque la 
vaccination pratiquée dans tous les pays, dans tous les climats, 
dans toutes les saisons , a eu la même marche et le même 
succès; 3 . la vaccination ne produit de boutons qu'autant que 
l'on fait d'inseï lions, et la vaccine se borne à la partie où 
on l'inocule el ne peut par conséquent nuire à la beauté du vi- 
sage; 4°. il n'y a point de préparation , point de régime, point 
de remèdes avant ni après la vaccination , à moins que le sujet 
que l'on veut vacciner soit malade, il suffit seulement d'éloigner 
les causes de maladies ou d'indispositions; 5° on ne connoît 
point de circonstances impérieuses où il y ait du daager d'iuo ■ 
culer la vaccine, quoiqu'il .soit prudent de la suspendre pen- 
dant la dentition et sur la fin de la grossesse; 6°. la vaccine 
n'est point contagieuse, elle ne se communique que par l'in- 
sertion, elle lend au contraire à extirper la petite vérole. 

Mais, dira-t-on, comment peut-il se faire qu'une affection 
aussi simple, aussi extraordinaire-, dont on méconnoîl égale- 
ment la nature et le mode d'action, puisse nous préserver 
d'une maladie grave, avec laquelle on ne lui apperçoit au- 
cune analogie ? 

On répondra i°. que c'est précisément parce que ce moyen 
a des effets inexplicables qui paroissent excéder toutes les bor- 
Des de la raison, qu'il devoit plus que tout autre provoquer 
]a défiance et éveiller les préventions des gens de, l'art de tous 
les pays; cependant persuadés par l'évidence des résultais, et 
entraînés pur les expériences multipliées à l'infini, la presque 
totalité des médecins les plus renommés, et les plus sages, 
n'ont pu s'empêcher de rendre hommage à la vérité, en re- 
connoissant que la vaccine est un préservatif assuré de la pe- 
tite vérole. 

2°. L'esprit de l'homme a ses bornes; toutes les fois qu'il 
a voulu s'élever à la counoissance des causes premières, il 
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n'a enfanté que des hypothèses qui l'ont toujours écarté du 
chemin de la vérité, et l'ont conduit d'erreur en erreur. Quoi- 
qu'on ne puisse pas cnnnoître la nature et le mode d'action 
du vaccin , il ne s'en suit pas de là qu'on doive rejeter ce moyen, 
préservatif, quand il est confirmé par l'expérience. Connoît-on 
mieux les principes du miasme variolique , la .cause cachée 
de l'atmosphère qui rend la petite vérole épidémique et meur- 
trière? Connoît-on mieux la nature et la cause des lièvres in- 
termittentes? Explique-t-on mieux la vertu fébrifuge du Quin- 
quina, les effets somnifères de l'opium,, et la manière d'agir 
des autres médicamens? II suffit de savoir que tel remède a 
réussi dans telle ou telle circonstance , tel ou tel tempéram- 
nienl, telle ou telle maladie , pour le donner avec sûreté dans 
pareille occasion; le calcul de ces observations et leur com- 
paraison forment la science de la médecine qui exige une 
étude, une sagacité et une expérience consommées pour éviter 
toute erreur. 

3°. S'il est démontré que la petite vérole par elle-même est 
une affection presque aussi légère que la vaccine, qu'elle 
ne devient dangereuse que par les efièts des constitutions de 
l'air, sa complication avec les maladies régnantes, et par te 
mauvais état des solides et des fluides de ceux qui en sont 
atteints, on sera moins étonné de la simplicité de son préser- 
vatif. Hé bien, il est constant que dans tous les extrêmes des 
vices de l'air, la petite vérole est non-seulement épidémique, 
mais encore très-souvent confluente , par conséquent plus grave; 
qu'au contraire, dans une température moyenne de l'air, elle 
est pour l'ordinaire bénigne; en effet on observe qu'elle est 
beaucoup moins dangereuse dans tous les pays tempérés que 
dans les climats très-chauds et très-froids; Henkel rapporte 
qu'elle fait des ravages singuliers en Egypte et dans le Groen- 
land. 

Indépendamment des intempéries de l'air, il y a encore un 
caractère caché de l'atmosphère, qui influe particulièrement sur 
le génie de cette maladie, et en rend la propagation plus aisée, 



cela est au point que Sydenham ( et long-temps avant lui ) Bâil- 
lon ont dit que les fièvres sporadiques qui sui venoient pendant 
une épidémie de petite vérole , avoient un caractère varioleux 
marqué non par les éruptions, mais par les autres symptômes 
qu'on y observe, le type et la marche de la maladie; d'un 
autre côté l'expérience prouve que dans des années très-tem» 
pérées, et selon l'ordre naturel, il paroît des épidémies de 
petite vérole très-meurtrières, qu'elles régnent dans différentes 
constitutions de l'atmosphère et qu'elles cessent dans une sem- 
blable qui leur a donné lieu ; ce qui seroit inconcevable si on 
n'avoit égfiFd qu'à la constitution des temps et non à Yepide- 
micorum morbnrum impelui d'Hypocrale. 

4°. Une autre cause qui rend la petite vérole dangereuse, 
est sa complication avec les maladies régnantes; Huxam assure 
avoir vu souvent la fièvre épidémique s'unir à la petite vérole; 
ce qu'il a sur-tout remarqué dans les années 1740, 1741 et 1745, 
durant lesquelles regnoit une fièvre épidémique maligne du 
genre des petechiales, qui attaquoit principalement les mate* 
lots, les soldats et les prisonniers, il observa les symtômes les 
plus remarquables de ces lièvres dans les petites véroles, qui 
par cela même étoient très-meurtrières, tandis que dans les 
lieux où celte lièvre maligne n'existoit pas, elles étoient tiès-r 
bénignes. Il n'est pas rare de voir une fièvre opiniâtre accom- 
pagner des petites véroles discrètes et les rendre d'un mauvais 
caractère ; on a également observé que lorsqu'il survient une 
épidémie de petites véroles quand il y en a une de fièvres in- 
flammatoires , elles sont plus dangereuses qu'a l'ordinaire. 

5°. Enfin la malignité de la petite vérole dépend encore de 
ld disposition paticulière du sujet qui la reçoit : c'est un fait hors 
de doute que le même pus variolique affecte diversement les 
ditîërens sujets; Hoffman dit avoir traité deux jumelles âgées 
de quatre ans, prises en même temps de la petite vérole ; celle 
qui étoit grasse eut une petite vérole maligne dont elle mourut 
le onzième jour, la seconde qui éloit maigre en eut une très-» 
bénigne, dont les pustules commencèrent à se dessécher .1* 
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neuvième four, et dont elle guérit paifaitement. Le pus d'une 
petite vérole confluente paroît différer de beaucoup de celui des 
discrètes, cependaut l'expérienGe apprend que le pus des pe- 
tites véroles confluentes a produit des petites véroles très-bé- 
nignes et très-douces , qu'au contraire le pus des petites véroles 
discrètes a quelquefois occasionné des petites véroles d'un très- 
mauvais caractère : les mémoires de l'Académie des sciences 
Hollandoise font mention d'une inoculation faite au printemps 
avec un pus d'une petite vérole discrète, et toutes les précau- 
tions requises , qui causa une maladie dans le traitement de 
laquelle Gaubius eut besoin de tout son savoir et de sa prudence 
pour sauver le sujet. L'observation journalière démontre que 
dans une épidémie de petite vérole , dans la même maison , 
dans la même fatnjlle, et le plus souvent dans la même cité 
les uns ont des petites véroles très-bénignes , d'autres en onl 
de très-malignes. Il paroît donc d'après tous ces faits que les 
petites véroles d'un mauvais caractère dépendent plutôt des 
constitutions de l'air, de leur complication avec les maladies 
régnantes , et de la trop grande quantité de sang , d'humeurs 
acres, des sabures dans les premières voies, des fautes dans 
le régime, que de la nature et même de la quantité du miasme 
variolique, puisqu'en Grèce on introduisoit dans plusieurs par- 
ties du corps du pus variolique pour inocu|er; la petite vérole 
qui en résultoit n'en étoit pas moins bénigne: Kirpntrik rapporte 
qu'en Angleterre on a appliqué sur des criminels condamnés à 
la peine de mort, trois plumaceaux imbibés de pus variolique, 
et que tous ont guéri de la petite vérole qu'on leur avoit ainsi 
inoculé : l'expérience des inoculateurs prouve également que la 
petite vérole par elle-même n'est point dangereuse , puisqu'ils 
conviennent tous que les sujets sains , bien portans n'ont be- 
soin d'aucune préparation avant de les inoculer, pourvu qu'on 
ait l'attention de pratiquer cette opération dans une saison tem- 
pérée et lorsqu'il ne règne pas de maladies graves. C'est sans 
doute d'après tous ces faits confirmés par son expérience que 
Stoll n'a pas craint de dire que la petite vérole ainsi que la 
rougeole n'étoient point dangereuses de leur nature. 



■ 6*. Il n'est pas possible de démontrer à priori l'analogie 
qu'il y a entre le virus variolique et le virus vaccin, puisque 
la nature de l'un et l'autre nous est inconnue ; mais si l'on 
fait attention aux symptômes et à la marche de ces deux af- 
fections , on ne pourra révoquer eu doute leur affinité, car 
l'éruption de la vaccine est souvent accompagnée chez les su- 
jets nerveux des mêmes symptômes que celle de la petite 
vérole, tels que mal-aise, bâillement, nausée, quelquefois vo- 
missement, et mouvement febril ; la marche de ces deux ma- 
ladies se correspond , l'éruption se fait le quatrième jour dans 
l'une et l'autre, les boutons se développent, croissent déplus 
en plus, deviennent plus blancs, et à mesure qu'ils grossis- 
sent ils deviennent rouges à leur base jusqu'au neuvième jour, 
puis ils supurent, et enfin le onzième leur dessiccation com- 
mence, les galles se forment, tombent à peu près à la même 
époque et laissent une cicatrice; la vaccine de même que la 
petite vérole ne se communique pas une seconde fois; c'est 
sans doute la ressemblance qu'on a observé dans la marche et 
les syptômes de la vaccine avec ceux de la petite vérole, ainsi 
que la propriété qu'elle a de préserver de cette dernière ma- 
ladie, qui lui a fait donner le nom de petite vérole des vaches. 
Tous les Gouvernemens convaincus des avantages de la vac- 
cination sur l'inoculation , protègent celte étonnante découverte 
et cherchent à la propager; en Angleterre, dey récompenses 
honorables sont décernées à Jenner; en France, le Ministre 
de l'intérieur vient d'ordonner la formation d'un Comité cor- 
respondant de vaccine dans chaque chef-lieu de Sous-Préfec- 
ture, pour répandre d'une manière plus prompte et plus gé- 
nérale les bienfaits de cette découverte, afin d'extirper la pe- 
tite vérole, un des plus grands fléaux de l'espèce humaine. Le 
Comité de vaccine d'Autun a cru qu'il étoit de son devoir, 
pour parvenir à ce but, de faire imprimer une instruction sur 
l'hiitoire de la vaccine, d'en donner les caractères et les symp- 
tômes, ainsi que la manière de l'inoculer, afin de convaincre 
les personnes qui, faute d'être instruites de ce qui se passe, 
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persévèrent encore clans un doute légitime, et les engager à 
correspondre avec le comité et à se servir de l'empire qu'ils 
peuvent avoir sur l'esprit des habitans de la campagne, pour 
les déterminer à envoyer à Autun leurs enfans qui n'ont point 
eu la petite vérole. Le comité se fera un plaisir de les vacciner 
gratuitement, jusqu'à ce qu'il ait eu le temps de faire passer 
du vaccin à lous les chirugiens de leurs communes, qui imi- 
teront, sans doute, le désintéressement des membres du comité. 

Développement de la vaccine sur l'homme. 

Les parties vaccinées n'offrent généralement aucu-n travail 
bien sensible du premier jusqu'au troisième jour; du quatrième 
au cinquième , on apperçoit de la rougeur et un peu d'élé- 
vation à toutes les piqûres ou à quelques unes seulement; du 
cinquième au septième, la rougeur est beaucoup plus marquée 
et il se forme un petit bouton qui a une dépre«siou au centre; 
sur la fin du septième, le bouton s'étend et présente un bourrelet 
qui contient une matière limpide déjà très-apparente qui lui 
donne un coup d'œil argenté, la dépression alors est plus mar- 
quée; à celte époque, il paioît autour de cbaque bouton un 
cercle d'un rouge plus ou moins vif que l'on appelle aréole; 
à ce cercle succède, vers la fin du huitième ou au commen- 
cement du neuvième , une inllarnmation autour des boutons 
qui présente l'aspect plilegmoneux, à laquelle se joignent de 
la tension et du gonflement; cette inflammation s'étend le plus 
souvent à plusieurs pouces autour de cbaque boulon, elle con- 
fond ensemble quelquefois toutes les aréoles pour ne former 
qu'une seule et même plaque; depuis la formation des aréoles 
jusqu'à celle de la plaque , le vacciné a du mal-aise, des bâil- 
lemens, mais très-rarement des nausées et même des voir. is- 
semens comme dans la variole inoculée; il y a communément 
de la fréquence dans le pouls, mais rarement dç la fièvre qui 
peut durer un ou deux jours chez les sujets nerveux; le ma- 
lade se plaint de douleurs aux aisselles , d'une chaleur mor- 
r B 



dicanle, d'une démangeaison vive aux parties vaccinées, de 
pesanteur aux bras, niais ces symptômes existent rarement en- 
semble j dans tous les cas, on sent autour de chaque bouton et 
dans toute l'étendue de la plaque, un gonflement qui est dû 
à l'engorgement du tissu cellulaire environnant; le bouton a 
acquis alors tout son développement, et chacune des cellules 
qui le composent contient une humeur limpide. Du neuvième 
ou plutôt du dixième au onzième jour la plaque s'éteint, il 
ne reste plus ordinairement que des éllorescences qui se pro- 
longent quelquefois sur les parties environnantes; vers la fin 
du dixième ou au commencement du onzième, il se forme une 
croûte jaunâtre au milieu de chaque bouton, cette croûte noircit 
du douzième au treizième jour, et elle tombe du vingt au tren- 
tième jour, et laisse une cicatrice. 

Il y a deux espèces de fausse vaccine, l'une est celle qui 
se développe sur un individu qui a déjà eu la petite vérole, 
l'autre est le produit d'une irritation physique. 

Dans la première, dès le second jour, au plus plus tard la 
troisième, la piqûre s'enflamme, il se forme tout de suite une, 
vésicule très-irrégulière qui commence à sécher le sixième jour, 
elle ressemble à un boulon ordinaire, quelquefois à une simple 
plaie ; la croûte en est toute formée le huitième ou le neuvième 
jour , mais l'aréole en est aussi vive que dans la vraie , elle dure 
aussi long-temps, seulement elle paroît de meilleure heure ; 
la démangeaison est très-forte, les aisselles sont douloureuses, 
les glandes axillaires enflées, les bords du boulon ne sont ja- 
mais élevés en bourlet, ils sont aplatis, inégaux; la matière qu'il 
contient n'est limpide que pendant un espace de temps très- 
court, il n'y a point d'élévation dans les chairs qui l'environ- 
nent , cependant la croûte qui s'est formée de si bonne heure 
ne tombe pas plutôt que celle de la vraie vaccine. 

Dans la seconde espèce de fausse vaccine, dès le jour même 
ou le lendemain on apperçoit une élévation de la portion de 
l'épiderme soulevée par la pointe de la lancette , une rou- 
geur vive sur cette portion , et un suintement puriforme aux 
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lèvres de la plaie; le deuxième jour la rougeur est beaucoup 
diminuée, la portion de l'épiderme est blanche , plus^illanle 
que la veille , il y a une rougeur dans le tissu cellulaire qui 
conscrit la petite plaie. Du deuxième au troisième jour la 
portion de l'épiderme convertie en bouton par la supuration , 
et élevée en pointe, se crève et laisse suinter un pus opaque 
jaunâtre, auquel succède une croûte jaune qui tombe le cin- 
quième ou le sixième jour, et qui est suivie quelquefois d'un 
ulcère profond difficile à guérir; mais il reste alors, à cette 
époque, une rougeur assez intense avec dureté dans le tissu 
cellulaire voisin , léger gonflement de la peau , accroissement 
sensible du cercle rouge, mais jamais d'aréole ni de douleur 
sub-axillaires : d'après la description de ces deux fausses vac- 
cines, il est facile de les distinguer de la vraie, ce qui est im- 
portant , puisqu'elles ne préservent pas de la petite vérole. 

VACCINATION. 

On doit prendre du vaccin du huitième au dixième jour, à 
Fépoque où le bouton est entouré d'une aréole vive et bien 
formée; ( *) s'il existoit un commencement de croûte au milieu 
du bouton, la matière ne seroit pas sure; car, à celte époque, 
elle a perdu sa limpidité, sa transparence, et elle est devenue 
jaunâtre et puriforme; quand la vaccine est naturalisée dans un 
endroit, il faut l'inoculer de préférence de bras à bras, c'est- 
à-dire, de l'individu vacciné à l'individu à vacciner, parce que 
le vaccin n'a pas le temps de s'altérer; on doit prendre ce 
fluide dans les boutons qui sont encore intacts, qui n'ont pas 
été ouverts, soit par l'instrument, soit par accident. 

Pour prendre le vaccin , on pique légèrement avec la pointe 

(* ) A Londres on ne prend point le vaccin après le huitième jour; 
plutôt on le prend plus on est sur de réussir, parce qu'il a plus d'ac- 
tivité, pourvu toutefois qu'il soit visqueux et non aqueux, ce qu'on 
reconnoitra facilement si on en prend une guttule entre ses doigts ; cette 
qualité est indispensable P ou r l'heureux succès de l'inoculation. 
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d'une lancette différens endroits du bourclet en évitant de 
faire j$ir du sang, parce qu'en se mêlant avec le vaccin 
il l'alléreroit; on voit à l'instant même sortir des piqûres quel- 
ques gouttelettes d'une sérosité limpide dont on humecte l'ex- 
trémité de l'instrument. 

La piqûre pour vacciner doit être faite très-superficiellement 
entre l'epiderme et la peau, des piqûres profondes font venir 
du sang qui peut rejeter en dehors le vaccin qu'on a intro- 
duit. Lorsque la piqûre est faite on doit y laisser un instant sé- 
journer la lancette et ne la retirer qu'en appuyant avec le doigt 
sur le lieu de la piqûre comme pour y essuyer l'instrument. 
Celte méthode est préférable à toute autre, et on pratique depuis 
«rois jusqu'à six piqûres sur les deux bras; (*) si le sujet qu'on 
se propose de vacciner est sain et bien portant, la vaccination 
n'exige aucune espèce de préparation ; s'il ne l'est pas, il est 
avantageux de rétablir sa santé; si, pendant le cours de la vac- 
cine, il ne survient aucun accident étranger, il n'est pas 
nécessaire de donner de médicamens au vacqjné, ni de le 
soumettre à un régime particulier, il suffit alors d'éloigner de 
lui les causes de maladie ou d'indisposition. 

Tous les temps, tous les âges paroissent favorables à l'inocu- 
lation de la vaccine, mais il est plus prudent de ne vacciner 
Jes enfans que depuis deux mois de leur naissance, et de sus- 
pendre cette opération pendant le travail de la première et 
de la seconde dentition» 

La manière la plus convenable pour conserver le vaccin dans 
son intégrité et l'envoyer au loin, est de le déposer sur deux 



(*) Nous engageons nos correspondans à vérifier le procédé île MM. 
X,abouissc , Chirurgien-major du quatrième Régiment des Cuirassiers, et 
Heurteloup , membre de la commission, qui ont obtenu de vrais boutons 
vaccins en délayant dans l'eau froide sur une lame de verre, jusqu'à 
eonsistance de syrop, la poudre d'une croûte vaccine , et si la vaccine 
ainsi inoculée conserve sa vertu préservatrice en soumettant le sujet vac- 
ciné par cette méthode a des contre-épreuves. 
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carrés de verre poli. Lorsque le vaccin y est placé, on les ap- 
plique l'un sur l'autre et on en lute ensuite les bords avec de la 
cire, puis on les renferme dans du papier; pour employer 
le vaccin ainsi conservé, on le délaye avec une goutte d'eau 
froide bien limpide avec la lancette jusqu'à ce qu'il n'ait plus 
qu'une consistance légèrement épaisse et on en charge la lan- 
cette avec laquelle on doit faire les piqûres. 
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